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APPEL  A  L'UNION. 


AUX    HABITANS 

DE    SAINT    DOMINGUE. 

Par  un  jeune  Blanc  de  la  plaine  du  Cap,^ 
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AUX    HABITANS 

DE    SAINT    DOMINGUE. 

«A  tous  les  cœurs  bi&n  nés,  que  la  patrie  est  chère  )k 
VoiTAIRE,    tragédie  de  Titncrède. 
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\^JuAND  îc  Républicain  parle  de  sa  patrie,  il  fpvonvè 
une  sensation  délicieuse  ,  le  feu  du  pairiotisme  1  echauhe  , 
rembrâse  et  le  transporte  ;  son  ame  e^t  livrée  à  rémotiou 
du  ravissement  ,  ramour  du  bien  le  touïient  et  le  for- 
tifié. Peut  on  résister  à  des  impulsions  si  douces  ?  Eu  y 
trcdant,    n'est-ce  pas  inspirer  l'indulgence? 

Trop  fier,  je  ne  flatterai  point  :  trop  peu  instruit  » 
je  ne  condamnerai  pas.  Ennemi  des  partis,  etian^er 
aux  factions  ,  je  rie.communiqucïai  que  ma  Dénséc  ,  noxx 
pour  le  succès  de  telle  oii  Icllc  secte,  mais  pour  le 
triomphe  de  la  Liberté.  Atïii  des  homiics,  je  ne  veujc 
les  diviser  ;  ma  lâcjie  est  de  leur  prêcher  la  concorde  » 
i'humanité  et  les  principes  qui  constituent  ie  Citoyen» 
Je  n'ai  d'autre  désir  que  de  faire  régaer  dans  mon  ^^ays^ 
pariai  ni2s  compatriotes,  au  milieu  àti  Labitûas  de  l». 
Colonie  ,  l'ordre  ,  les  vertus   et  là  paix  î 

Avant  d'entrer  dans  des  développemens  je  dois  jetet 
ùh  coup-d'œil  sur  la  situation  politique  de  S.-Do«iingue» 

Cette  île,  dent  la  découverte  fut  le  précurseur  de 
celle  du  nouvel  hémisphère  ^  n'est  plus  ce  qa'elle  étoit 
aux  jour»  où  les  Indieùs  »  tranquilles  et  satisfaits,  quoi- 
qu'au  sein  de  l'ignorance  ,  y  jouissoient  paisiblemeuÊ 
de  leur  bien-être  jans  envier  une  autre  existence;  il» 
étoient  heureux  et  ne  foriiioient  pas  de  désirs,  parce 
qu'ili  ignoroient  qu'il  fut  des  besoins.  AlorsS.  Doraingue 
ne  comptôit  point  dans  la  balance  da  monde  :  inconnu 
aux  nations  policées  ,  il  n'occupoit  que  la  place  de  l'oublî 
sur  le  théâtre  diplomatique  ;  mais  rfiurope  lui  a  donné 
ses  aits,  »on  industrie  et  l'a  tiré  du  néant.  Un  commerce 
actif  a  produit  sa  prospérité,  et  d'une  peuplade  brute  il 
eadeycnnunc  Colon;e  célèbre ,  faite  par  ses  productions 
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la  beauté  de  son  climat  pour  tenir  le  preiiiîer  rang 
parmi  les  îles  de   TOcéan  Atlantique. 

Ici  ,  je  ne  puis  dérober  des  regrets,  je  ne  puis  taire 
des  vœux.  C^ne  de  Giiinci  auroient  été  épargnés,  si  dan» 
Tarchîpcl  dc-s  Antilies,  ces  temps  fortunés  du  quatorzième 
siècle  y  régnoiént  encore  !  Le  timide  Créole,  dans  s& 
simplicité  sauvage,  ne  connoissoit  que  des  vertus,  Anprè» 
de  lui  il  trouvoit  des  trésors  et  son  cœur  les  dédaignoU! 
Le  sable  renfermoit  des  richesses  ,  les  rivières  rouloient 
des  paillette*  d'or  ,  et  il  méprisoit  ces  dons  du  sol.  Ah! 
il  ne  les  disputoit  point  au  cupide  Européen,  il  croyoit 
à    d'autres  biens  ;  il   en    possédoit   de  plus  réels  1 

Quel  gouffre  que  l'ambition  .'  .  .  .  Pour  acquérir  nne 
fortune  précaire  ,  l'E-ipagnol  abandonnoit  ses  foyers  et 
ses  affections  ,  il  bravoit  les  dangers  et  le  trépas ,  il 
commcttoit  des  injustices  et  faisoit  des  malheureux!...» 
Par  l'ambition ,  des  peuples  entier»  ont  disparos  du 
tableau  de  la  population  l  .  .  . 

Il  étoît  dans  l'ordre  des  choses  ,  que  Saint  Domîngae 
acquérant  chaque  jour  une  plus  grande  considération, 
attira  avec  la  renommée  celte  foule  de  spéculateurs  à  qui 
les  mers  ne  présentent  qu'un  foible  obstacle.  Le  liquide 
élément  est  une  barrière  que  l'avarice  iShasarde  toujours  à 
franchir  dès  qu'elle  est  guidée  par  l'espoir  du  gain.  Aussi 
©n  a  vu  des  hommes  accourir  de»  ports  de  l'Europe  aax 
rades  d'Hispanîola  :  par  là,  cette  Colonie  s'est  accrue. 
Mais  on-y  voyoit  également  arriver  ces  aventuriers  ,  qui 
ont  à  redouter  les  remords  de  leur  conscience  et  les  re- 
gards de  la  justice  ,  et  pour  qui  les  régions  lointaines  sont 
«n  asyle  de  prudence  ;  par  là  encore.  Saint  Domingne 
s'est  composé  d'élémens  divers:  et  en  excitant  d'un  côté 
l'avidité  des  particuliers ,  d'un  autre  il  réveilloit  la  jalousie 
des  tctes  couronnées  :  il  étoit  pour  l'envieuse  Angleterre» 
ce  qu'étoir  jadis  la  Sicile  pour  l'anabitieuse  Rome. 

Les  premiers  temps  qui  ont  suivi  la  découverte  de  I» 
Colonie  avoient  été  marqués  par  des  malheurs,  d'autre» 
malheurs  viennent  encore  de  la  ravager,  et  la  race  blanche 
a  presqu'éprouvée  le  sort  de  la  race  indienne.  Lt  domi- 
nation espagnole  avoit  été  funeste  i  ces  contrée»,  la  pra- 
clamation  des  Droits  de  l'Homme  les  a  exposé»*  à  tons 
les  déchirement  de  la  guerre  civile  ;  mais  la  prospérité  a 
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iîiiccédé  aux  prçmîcri  désastre»  ,   et  les   dern'crs  ne  pfîs» - 
vent  qu'avoir  un  résultat  aussi  fructneux  ,^puisqu'avec  Jes 
avantages  d'un  gouvernement  stable  ,  les  babitans  de  Sanu 
Domingue  jouiront  désormais   des  bienfaits  que  promet 
la  liberté  et  des  droits  qu'elle  garantit. 

Je  ne  chercherai  point  !a  cause  de  ces  troubles  ,  plu- 
sieurs nations  y  ont  pris  part.  Des  déclamatiotis  vagues  er 
iuutiles  ne  calomnieront  personne.  Les  auteurs  des  maux 
de  Saint  Domingue  me  sout  inconnus  ,  c'eit  à  la  postérité 
qu'il  appartiendra  de  les  désigner  ;  c'est  dans  le$  siècles 
futurs  que  leur  mémoire  subira  l'arrêt  de  l'impassible 
équité.  En  politique  ,  il  y  a  souvent  de  l'imprudence  à 
juger  ses  contemporains  ,  et  l'en  doit  se  rassurer  d'après 
cet.e  vérité  consolante,  que  si  le  crime  échappe  au  glaive 
de  la  loi ,  il  ne  pemt  se  soustraire  au  jugement  de  l'avenir , 
le  voile  qui  le  couvre  se  déchire  ,  et  l'opprobre  l'attend 
tôt  ou  tard. 

Peut-être  n'auroit-on  pas  du  revêtir  de  là  pourpre, 
quelqu'un  qui  ne  pouvou  jamais  parvenir  à  concilier; 
peut  être  eût-on  rrjicux  fait  de  ne  point  envoyer  un  agent 
qui ,  d'un  côjé  ,  cxcitoitia  haÎKe  et  de  l'autre  inspiroit  l'i- 
doUtrie.  La  îiaîne  rappelle  le*  vengeances,  Fidolâtïîc  pen£ 
causer  des  excès,  ou  du  moins  elle  les  tolère.  Toutes 
deux  sont  aveugles ,  toutes  deux  portent  à  faire  le  mal. 

Mai»  ,  je  le  deinande  à  tous  les  êtres  raisonnables  ,  dans 
des  temps  orageux,  dans  le  flux  et  reflux  des  opinions 
contradictoires,  dans  des  cas  pressans ,  dans  nne  révolu- 
tion enfin,  n'est-il  pas  permis  aux  hommes  de  se  trom- 
per ,  sur- tout  sur  d'autres  hommes  ,  et  fut-ce  même  sur  des 
mesures  ?  parce  qu'en  voulant  opérer  un  plus  grand  bien» 
il  en  résulte  quelquefois  un  effet  opposé,  et  c'est  ce  que 
la  conception  humaine  ,  qui  n'est  point  infaillible,  ne 
P«ut  pas  toujours  prévoir. 

D'ailleurs ,  celui  qui  vent  accuser  rautoritc  doit  se  dc«- 
gager  de  pféverition»  et  se  prémunir  contre  lui-même  ,  if 
doit  peier  toutes  le»  considérations  et  se  portera  toute» 
les  tirconstauces.  Quel  est  donc  le  Patriote  impartial  qui 
voudroit  condamner  ou  absoudre  des  magistrats  dont  Ott 
ne  connoît  point  Tcnsemble  du  travail,  qui  peuvent  avoir 
fait  de  bonnes  choses  et  commis  de  grandes  fautes  ,  et  à: 
qui  on  prodigue  à  la  fois  l'éloge  et  le  blâme  ,  la  cOnsidé^» 
laiionetic  méprisgl'esuiac  eîl'iîadigaation./-        AJ 
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Des  erretirs  eomniuncs,  des  torts  réciproqncs  ont  pa 
exaspérer  les  Colons   et  diviser  les   blancs  et  les  noirs  „ 
les  un»  trap   arrogants  n'ont  rien  vonia  céder,  les  autres 
trop  tnthousiasies  ont  tout   exigé.  Un   changement^subit 
dans   le  gxtuvcrnement  n'en  a  point  amené  dans  les  pré- 
tentions  mutuelles.  Des  mesures  imprudentes  ont  accé- 
l*ré  r^explosion.   L'ostentation  a  éindé  la  réconciliation, 
la  partialité   des  magistrats    a   entretenu  la   discorde  ,  les 
|nis>ions  ,    la  foreur  de  mettre  les  homme»  à   la  place  des 
choses,  de  ne  rien  sacrifier  à  ses  inicrcts  ,  de  ne  voir  que 
îrs   individus  et  jamais  les  principes,  de   ne    considérer 
^uc  l'habitude,   le  climat  et  non  la   nature  et  la  justice, 
de  trouver  impossible  tout  ce  qui   n'est  pas  consacré  par 
rexpcriencc  du  passé  çt  l'usage  du  présent,  d'être  sourd 
au   langage  de  la  philosophie  :  voiià  le»  causes  premières 
des  ravages   de  Saint  Domingne.  Si  îe»  citoyens  de  cette 
Colonie  eussent   été  plus  unis  entr'eux,  plus  éclairés  sur 
leurs  droit»  respectifs,    plus    am  s   de  leurs    semblables, 
moins  obstinés  ,  mieux  guidés ,  les  abus  auroient  été  ren- 
versés San»  secousses,   la   démocratie    anrolt    été   établie 
«ans  agitation,  et  nous  n'aurions  point  i  pleurer  des  pa- 
ïens ,  a  regretter  des  amis  ,  à   nous  désoler  sur  des  pertes. 
!Mais  il  est   une  fatalité  atlacbée  aux   révolutions  ,    c'est 
que  les  passions  agissent   toujours  avec   tiop  d'influence 
dans  le  choc  des  préjiigé»  et  des  lumières,    et  tout  con- 
tribue à  rendre  cette  fatalité  plus  particulière  aux  régions 
chaudes,  ^ 

Sins  doute  il  eut  été  à  désirer  que  l'affranchissement 
i  Saint  Domingoe  eût  été  effectué  par  gradation.  Lorsque 
le  passage  d'une  organisation  à  uac  autre  s'opère  lente- 
ment, il  est  moins  sensible,  il  en  est  plus  calme  et  ou 
évite  des  calamités.  En  législation  comme  en  morale, 
avant  de  donner  aux  hommes  il  est  toujours  bon  de  les 
instruire,  afin  de  les  disposer  à  profiter  et  les  mettre  à 
même  de  jouir.  Mais  pour  cela  il  eût  fallu  le  concours 
de  la  fermeté  et  de  la  sagesse  ;  il  eût  fallu ,  ce  qu'on  trouve^ 

larement   dans    les  troubles   politiques des  tète» 

froides. 

Sa  nt  Dorainguc  ne  pouvoit  qu'être  cxf  osé  aux  tem- 
pêtes populaires  ,  l'exemple  de  la  Métropole  devoit  né- 
cessair'-ment  y   influa",  j'ai    déjà  dit  qne  cette   Colonie 
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teinh\zhU  association  est  inévitablement  vîcîeuT  ,  C€  vsce. 
s'accroît  par  les  temps  ,  et  l'on    vient  à    ce  terme  où  les, 
institutions  s'arréteai  pour  commencer  une  marche  rciro* 
gpde. 

Aa  mat  de  liberté,  il  a  dû  niîtrc  des  seotimens  diffé- 
rents :  c'ctoit  dans  sa  source  qu'on  aîjroit  pu  arrêter  Ite 
mal;  mais  i'espacc  était  trop  grand  de  'a  servitude  a  l'indé- 
pendance, et  il  étoit  impoisible  de  faiie. taire  tant  d'intérêts 
prêts  à  se  heurter:  de-la,  une  lutte  terrible  causée  pas 
rinsurrection  et  la  résTSlance  ;  dc-lâ  ,  l'émeute  dans  les 
cazes ,  l'allarme  chez  les  Blancs,  une  inejuiétude  générde; 
de-ià  les  réunions  de  couleurs,  la  formation  des  partis, 
les  divisions   et  la  guerre! 

J'en  suis  à  ceîte  époque  affreuse  ,  à  ce«  temps  de  sang 
et  de  deuil  ;  ici  tous  les  cœurs  doivent  payer  le  tribut  de 
la  douleur.  Nature,  amitié,  humanité  ,  versez  des  lairaes. 
Ah  !  les  retracerai-je  ces  jours  qui  ont  éclairé  tant  d'hor- 
reuîs  ?  pénétrerai  je  dans  ces  nuits  obscures  ,  dont  les  om» 
Bres  ont  enseveli  des  auenîats  inouis  f  dois- je  peiudre  îa 
Colonie  en  feu,  lès  atteliers  déserts,  les  fimillcs  errantes  I 
faut-il  représenter  ce  spectacle  de  dissentioa,  de  proscrip- 
tion et  de  carnage  ? 

Non....  je  m'arrête  pour  payer  ma  dette  à  la  sensibilité  ; 
je  détourne  mes. regards  de  c?s  noirs  objets.  Helas  !  ils 
ont  assez  frappé  les  cœu;s  ,  pourquoi  les  renouvelier  à  la 
pensée  ? 

Qjiand  des  concitoyens  s'eutregQrgent ,  c'est  alors  que 
la  raison  a  bien  peu  d  empire.  11  me  taudroit  le  pinceaii 
des  Rubcrison  ou  des  Raynal  ,  pour  rendre  ce  que  peut 
régarcment  des  hommes  qui  ont  bri:sés  tous  les  liens  de 
la  société,  et  qui  n'ont  d'autres  guides  que  le  délire  et  la 
rage. 

Elle  existoit  réellement  cette  organisation  machiavé-=>^ 
lique  ,  capable  d'inspirer  tous  les  crispes  en  faisant  a-'Jr 
tour  à  tour  les  soupçons  ,  les  rcssenfimens  et  la  dissirtsii* 
lation.  !s!e  malheureuse  1  quel  esprit  malfaisant  p^rési doit 
donc  à  tes  destinées  l  quel  génie  destructeur  planOit  sur 
ta  suiface  1  Un  ressoa  paissant  et  caché  y  travsiiioit  c^'n«* 
tinucilemeut  à  rendre  le  voisin  suspecta  son  voisin  ,  l'ami 
importun  À  sou  ami  ,  telle  coulcjcr  odieuse  à  tel  autre  ,  et. 
repaudoit  dans  les  coeurs  le  poison  si  subtil  et  si   dang,^-^ 
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eux  âe  la  défiance  ,  en  armant  sncceislireàient  le  Blanc 
tt  le   Mulâtre,  le  Noir  contre  le  Blanc,  et  le   Mnlitre 

contre   le    Noir Quel   en   a  été    le  funeste  fruit  ? 

Vainqueurs  ,  vaincus  ,  tous  étoîent  À  plaindre,  et  peut- 
être  ctoicnt-il»  tous  infortunés?  car  il  ofiFrc  peu  de  gloire  , 
le  trophée  teint  du  sang  de  ses  concitoyen*.  Contre  les 
siens,  la  victoire  n'esi-cile  pas  un  malheur) 

Français  I  vous  avez  eu  la  guerre  civile  tu  miliea  de 
vous  »  la  vue  du  voyageur  se  fatigue  encore  sur  les  dé- 
combres que  présentent  les  riche»  campas;ncs  de  ÎOnest. 
£h  bien  !  transpoTtez-vous  dans  les  Colonies;  les  plaines 
îes  plus  belles  et  les  plus  fcr'tiics  y  ont  éié  ta  proie  des 
flammes  ;  nae  faux  meurtrière  y  a  moissonné  les  arts,  les 
alens  et  riadusirie  ! . . . .  Lorsqce  Thistoirc  impartiale 
fera  connoîtrc  les  particularités  de  ces  troubles  ,  je  ne 
doute  point  que  le  Lecteur  étonné  ,  en  lisant  les  relations 
de  la  Vendée  et  de  Saint  ©omingue  ,  n'ose  donner  nne 
préférence  d'horreur,  tant  il  jera  également  frappé,  tant 
il  aura  de  peine  à  en  croire  ses  yeux  ! 

Peu  de  Coloas  sont  restés  à  Saint  Dominjfue  ,  la  uns 
ont  péris  au  milieu  des  tourmens  ,  dans  les  flots  ou  dan» 
la  fuite  ;  d'autres  ,  échappés  a.u  supplice ,  ont  été  victimes 
des  besoins.  Tous  ont  éprouvés  des  souffrances,  et  ce 
«ont  là  de  ces  souvenirs  douloureux  que  la  nature  ne 
grave  que  trop  profondément  dans  î'ame  d'un  père,  d'un 
fiis,  d'un  frère  on  d'un  époux;  ce  sont  de  ces  playes  si 
faciles  à  irriter,  si  diS.ciies  à  cicatriser,  et  sur  qui  le 
temps  peut  seul  avoir  quelqu'çfiîcacitc. 

Certes,  les  plaintes  du  sen,timeiît  sont  légitimes  et  sa* 
crées,  Tonne  sauroities  blâmer,  parce  o'i'elles  sont  com- 
munes à  tous  les  êtres  et  toutes  ptiissantei  sur  ceux  qui 
descendent  toujours  dans  leur  conscience  pour  former  un 
désir,  donner  un  conseil  et  émettre  une  opinion  ;  mais 
^^ii  est  naturel  de  s'y  abaudcnnci-,  quiî  seroiit  beau  ui 
les  taire  l  Le  silence  ,  sur  son  propre  malheur,  est  le  su- 
hlime  effort  de  la  vertu  . 

Colons  !  qui  n'avet  fui  que  ryi>ur  vow  soustraire  aux  fu- 
reurs ,  et  pour  qui  la  vengeance  a  pu  paroître  lonjj-tetnps 
sin  besoin  ,  cessez  de  croire  des  conseillers  perfides  qui 
vous  abusent,  renoncez  à  des  projets  que  rabattfmeat  et 
iç  désespoir  ont  dû  vous  suggérer,  mais  que  vos  iniérét» 
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et  votre  gloire  ne  peuvent  approuver.  Donnez  I  vos  en- 
nemis, i  votre  siècle»  à  la  postérité,  l'exemple  si  rare  ^ 
de  la  modération^de  l'indulgence  etrleVoubli.  Qa'il  esi 
granlde  pardonner,  après  avoir  souffert ,  et  c'est  ainsi 
qu  on  répond  à  ses  détracteurs,  qu'on  confond  leurs  dia- 
liibss  ;  c'est  ainsi  qu'en  obtient  et  qu'on  just'Se  les  îémoi- 
gnagns  de  rcstinae  et  les  suffrages  de  l'admiration. 

Ralliez-vous  au  s;ouveraemcnt  ;  il  fait  touj  -urs  b:en, 
celui  qui  rend  à  la  loi  une  obéissanc«  qa'il  lui  doit. 
Réunissez-vous  aux  amis  de  la  tépijb{;qae.  Votre  haine  ne 
doit  atteindre  que  des  coupables,  n'eu  accablez  plus  des 
égarés,  que  le  caîme  rend  toujours  i  eux  mcmes  tt  sou- 
vent au  repentir.  Nous  en  sommes  au  tcmpi  oà  toui  doit 
s  oublier  ,  et  où  tous  nos  vœux  ne  doivent  teîiJre  qiraa 
retour  si  désiré,  si  nécessaire  ,  si  avantageux  de  i'oidre  , 
de  la  staMlité  et  de  la  confiance» 

Ne  nie  parlez  point  de  voi  nombreux  sacrifices.  Je 
sens  qu'il  est  pénible  de  perdre  le  prix  de  ies  travaux» 
les  consolations  de  sa  vieillesse  et  l'espoir  Je  sa  famiile. 
Je  sais  qu'il  est  douloureux  de  se  voir  enlever  ce  qu'on 
a  de  plu»  cher.  Il  est  cruel  ponr  une  mèic  d'êtrfc  privée 
de  ?ev  enfans;  îl  en  coûte  à  un  époux  d'être  sés^are  d'cne 
moitié  qu'il  chérit-,  il  est  dur  d'ignorer  le  sort  de  soa 
ami  ;  il  çst  affligeant  pour  un  SU,  d'être  an  été  dans  le 
cours  de  son  idticaiion  ,  isole  de  ses  pareas  et  Irustré  de 
leurs  soins  eî  de  leurs  secours  ;  il  en  déchirant  pour  un 
«exagéuaire  ,  de  quitter  des  pénates  adorés  pour  chercher 
dans  des  1jcu<  étrangers  un  tombeau  que  sa  débile  main 
avoit  déjà  tracé  dan*  l'asyle  où  s'écoulaient  ses  vieux 
ans.  Mais  réparera-t-on  ces  maux,  en  les  rappellant  san» 
cesse.-'  Ne  faut  il  pas  mctàe  un  frein  au  dcbordetnent  des 
passions,  pour  ramener  les  hommes  à  h  concorde  et  les 
coniiiire  par  degrés  à  la  tranquillité  et  an  bonheur?  Veut- 
on  rouvrir  l'arène  des  partie^,  ranimer  àrs  ressenfimens 
presqu'étoud'és,  et  Veu^^er  les  premiers  massacres  par  de 
ronveaux  meurtres.  Ah  i  les  crimes  n'effacent  pas  des 
crimes  !  Ccite  vérité  est  éc.he  en  lettre  de  sang  daus  Vhh^ 
toire  de  (ou:es  les  révoiuiions,  4juc  ne  l'est  eile  en  trait» 
de  teu  dans  tous  ic»  Coeurs  f 

Rentrez  dans  vos  propriétés  ,  nngez^vous  sous  les  îoî» 
communes,  «ous  les  ctciida5d>  de  voue  pairie.  Accour^i 


» 


^ 
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de  tous  les  poînts,  et  soyez  eufia  rendus  â  la  Coïon'e  et 
à  ce  que  vous  aimez.  Votre  situation  n'est- elle  pas  af- 
freuse ?  Tandis  que  vous  enez  chez  des  alliés,  vos  ca- 
fans  végétant  dans  la  métropole  ci  devîtnnent  à  charge  à 
ceux  mêmes  qui  leurs  distribuent  les  faveurs  de  la  bien- 
faisance ;  ils  gém'sseut  dans  rincertitudc  de  votre  exis- 
tence, et  tous  les  momens  de  leur  vie  .sont  des  instans 
d'affliction.  Pour  vous  peindre  les  scntimcbs  don?  ils  sont 
pénétrés,  je  ne  vous  citerai  qu'un  passage  de  la  lettre  de 
i'un  d'eux  ;  écoutez  celte  voix  plaintive  ,  lisez  ces  tristes 
paroles,  et  reconnoi&sez  y  ceux  à  qui  vous  avez  donne  le, 

jour,  .  ,.     .   . 

«  Dans   une  pa'r'e  qui  n'est  point  la   sienne  (secrioit 
3î  ce  jeune  américain)  mon  père  a  peut  être  été  en  proye 

»)  i  de  nouveaux   revers,    et  je   î«s  ai    ignoré! il  a 

9»  versé  des  pleurs,  et  je  ne  les  ai  po'nt  essuyél  . .  ••  "  a 
s,  vécu  ,    erré  de  périls  en  périls  ,  et  je  ne  ne  les  ai  pas 


?î  partage 


.1..,.  ic  n'ai  point  supporté  le  poids  de  ses 
,»  pein?sVje  ne  l'ai  pas  soulagé,  et  la  tcndresr^e  filiale 
3»  n'a  pu  prodiguer  sur  ses  chagrins  la  douceur  des  car- 
?,  res£cs  i  O  vous!  âmes  sensibles  et  généreuses,  inier- 
»î  prêtes  de  la  nature  ,  vous  l  qui  connoissez  la  pieté  fibaic 
n  et  savez  l>pprécicr  ,  c'est  vous  que  je  comuUe  ,  jugez 
îs  combien  mes  inquiétudes  sont  fondées  ,  jugez  sous 
r,  quels  auspices  je  commence  ma  déplorable  carrière  .vî 
Eh  l  quoi  1  vous  5erieï  sourds  à  ce  langage  ,  vous^  lesi-;.- 
teriez  au  penchant  de  rattendrisscment  ,  vons  seriez  m- 
jB^xibles  a  des  expressions  si  touchantes^  Eh!  quoi, 
vo«s  balanceriez   de    condescendre    aux  prières   de  ceux 

pour  qui  vous  êtes  tont  après  la  patiie  ? Vous   jctie- 

lir-vous  donc  daus  les  bras  des  Anglais?  trahinex-- 
VOU5  la  nature  tirhonneut?....  Non.  Vos  fils  en  jurent 
par  ie  sanc;  qui  couîent  dans  leurs  veines. 

En    refusant  de  rentrer  a  Saint  Do.niugue  ,  aure-vons 
plus  de    ressources  ?   voue   pays  en    auia-i41    mom.    ete 
r.ccage.?   compterez-  vous    moins  d'objets    à   regreaer  : 
Respectiez  plawi  les  mâaes  de  nos  parcu.s ,  et  ne  ciicrche^ 
p. s  de   nouveîlei  victimrs.    De  viis   préjugés  ne    doivent 
plus  vous  rcieuir.  Six  ans  d'iufurcuues  vous  ont  appris  ce 
que   c'eu    que   le    sot   orgueil   et   ce  qu'il  produit  ;    n  e a 
croyez  plus  des  hinomtt  crées  au  sciu  des  tuubtcs  ei  (ia 
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fastf;  cToycï  en  latabon,  croyez- en  l'hnmanîfé  :  (îcYanî 
elles  ramour-propre  baîsse  un  front  humilié,  et  tout  ce 
cjni  n'en  qne  vanité,  erreur  et  ambitîon  ,  a  bicniôt  dis- 
paru. 

L'esclavage  auroit-il  parmi  nous  un  apologiste  asscT  dé- 
honte pour  louer  les  mauvais  traitemens  qui  ctoient  jadis 
le  salaire  de  la  race  noire  ?  Peut  on  se  reporter,  sans  fré- 
mir, sur  ces  places  publiques  ,  où  Tespèce  bomaine  u'étoit 
qu'un  aliment  de  i'aL!,iota2;e  ,  où  le  Colon  irafiquoit  froi- 
dement le  domestique  fidel  î*  Peut-on  se  rappeler  ,  sans 
émotion  ,  la  manière  cruelle  avec  laquelle  se  faisoit  cette 
traite,  déshonorante  pour  tous  ceux  qui  i'cnapproprioient 
les  honieux  revenus  ? 

On  me  répondra  que  l'esclavage  étoit  confirmé  par  l'u- 
taffc  des  siècles  et  l'autorité  des  goovernemens,  qu'il  n'é- 
toit  que  l'effet  des  conventions  commerciales  ,  qu'il  croit 
indispcnsab  c  à  la  prospérité  des  nations..,,  insensés  i 
quel  est  donc  le  pouvoir  suprême  qui  a  accordé  à  des 
hommes  le  droit  de  propriété  sur  d'autres  hommes  ?  Le 
temp»  ,  les  actes  politiques ,  peuvent  ils  légitimer  ce  qui 
n'est  que  l'ouvrage  de  la  force  et  de  l'injustice  ? 

Les  transactions  sociales,  le»  pactes  de  nation  à  na- 
tion, sont  des  conventions  de  peuple  à  peuple,  on 
d'homme  à  homme.  Ce  sont  toujours  des  hommes  qui 
agissent  ;  leurs  arrêts ,  qui  ne  sont  point  immuables  ,  peu- 
vent être  étendus,  modifiés,  chaniré»  ou  détruits.  Le  tra- 
vail d'aujourd'hui  ,  peut  être  refait  demain  ;  mais  la  na- 
ture est  au-dessus  de»  vicissitudes,  son  code  est  éternel 
comme  ia  souicc  dont  il  dérive  ,  son  impulsion  est  gé- 
nérale ,  il  n'appartient  à  personne  d'en  resserrer  les  ii- 
mire-,  :  malheur  à  celui  qui  oseroit  l'entreprendre  ! 

L'homme  par-tout  où  il  existe,  ei  quel  qu'il  soit,  est 
toujours  homme,  il  est  l'égal  de  son  semblable;  enfin  il 
est  ie  &ynoniiue  de  rhomme.  On  peut  méconnoîtie  ses 
droits  ,  mais  ils  n'eu  sont  pas  moins  sacres. 

La  nature  bizarre  et  jublirnc  dans  ses  caprices  ,  a  pu 
créer  des  climats  divers,  des  productions  et  des  couleurs 
différentes  ,  mais  les  hommes  n'ont  ils  pas  les  mêmes  be- 
soins f  ne  partagent-ils  pas  les  mêmes  affections  ,  ils  ont 
tous  le  desir  de  briîler  et  de  dominer.  (  Cette  considéra- 
tion est  la  piu>  paissants),   Le  Nègre  comme  le  Blanc, 
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FAIgéricn  comme  TAsiatique  ,  aspire  aux  honneurs.  L'ha* 
bitanl  du  Kamch»t1ca  comme  celui  du  Pérou  ,  de  la  Nor- 
vège comme  de  lîibyssinie,  prétend  à  des  applaudisse- 

meus. 

Que  rhomme  foit  né  soti»  les  brûïans  tropiques,  sous 
les  zones  tempérées,  dans  les  régions  glaciales,  que  la. 
nature  ait  imprimé  sur  sa  peau  telle  ou  telle  marque,  tel  on 
tel  signe  ,  il  est  toujours  le  même.  Si  vous  le  voyez  périr  , 
àmeu  sensibles  ,  ne  lui  doniicriez-vous  pas  des  secours  ? 
Eh  vous  l  hommes  inhumains  !  ce  nègre  que  vous  dédai> 
guez  ,  s'il  étoit  malheureux  ,  ne  le  soulageriez-vous  pas  ^ 
Si  vous  Tétiez,  n'invoqueriez- vous  pas  sa  compassion, 
îie  voudriez-vous  pas  qu'il  vous  prodigua/des  soins  ? 

Noirs!  qai  habitez  Saint  Pomingue,  vous  êtes  libres  et 
îc  serez  toujours;  mais   moutrez-vous  en  dignes  par  une 
conduite  irréprochable.  Si  vous  ^vez  à  exercer  des  droits., 
imprescriptibles  ,  sachea  que  vous  fVez  à  remplir  des  de- 
voirs impérieo».  Vous  êtes  autant  que  les  antres  hommes  , 
mais  pénétrez-vous  bien  que  vous  n'êtes  pas  davantage; 
que  ia  loi  ,  égaie  pour  tous ,  est  là  pour  vous  juger  ,  vous 
|BroEéger  où  vous  punir.  Regardez  la  proptiété  d'autrui , 
comine  un   objet   saint,   que  vous   devez   respecter  ;  ne 
voyez  dans  vos  voisins  que  les  membres  d'une   même  fa- 
mille, travaillez  pour  le  bien  public  ;  c'est  à  hû  que  vous 
devez  vous  rallier  ,    c'est   pour  lui  seul  que  vous   devez 
employer  vos  moyens  et  vos  forces. 

Rassurez -vous  sur  votre  indépendance.  Quand  vous 
méritez  la  reconnoissance  nationale  par  vos  victoires,  son- 
geroit-®B  à  vous  préparer  des  fers?  quand  vous  chassez 
les  ennemis  d'un  territoire  qu'ils  n'auraient  jamais  du 
goi!incr,pcoseroît-on  à  vous  payer  dmgratitude  ?  Con- 
cevez une  plus  haute  idée  des  mandataire?  qui  veillent  sur 
vous  ;  et  loin  de  vouloir  éteindre  ce  feu  de  la  liberté  dont 
vous  êtes  passiouuément  épris  ,  ils  veulent  îc  conserver  . 
l'utiliser  et  le  transmettre  d'âge  en  âge;  ils  honoreni  les 
vainqueuîs  des  Dessource  ,  des  Montalcmbcrt  et  des  Al- 

bercombrie  S  . 

O  vous  !  tous  mes  concitoyens  !  onvrez  des  yeux 
trop  long-temps  aveuglés;  si  vorre  patrie  vous  est  chère, 
si  vous  aimez  le  repos ,  si  vous  voulez  le  bien  ,  si  vos  in- 
térêts vouà  offrent  des   cbarmes ,  abjurez  de  bonne-toi 


(  i3  J 
tmt  ce  quî  n'anroîtponr  bm  le  saïut  de  h  Colonie  ti 
le  maintien  de  notre  constitution,  ^econdcz-vou»  matueU 
leuient......  Que  tous  les  habitans  de  Saint  Domingue 

s'embrassent  i que  le  commerce  y  reprenne  sonan- 

cieune  activité  ;  que  votre  île    devienne  plus  florissant» 
^ue  jamais. 

Faites  re/ivre  ces  belle»  époqncs  où  Saint  Domîngne 
fixoii  rattemion  de  toutes  les  puissances.   Qiicile  bea- 
reusc  perspective  n'auriez-vons  pas  ,  si  vous  mettiez  finâ 
vos  dissentions  ?  Vous  verriez  reproduire  vos  possessions  ; 
vous  pourriez  les  améliorer  et  vous  livrer  aux  occupation» 
qui,  autrefois,  faijoient  vos  déiassemens  et  vos  délices^' 
Bientôt  la  marine  marchande  recouvriroit  TOcéan  de  ses 
vaisseaux ,    les  exportations    et  les    échanges  seroient  ce 
qu'ils  ont  été;  que  sera,  au  contraire ,  la  Colonie ,  si  vous 
ne  TOUS  réunissez  pour  la  sauver  f  sa  perte  totale  ne  sera- 
t-elle  pas  infaillible  et  irréparable  i  le  citoyen  paisible  y 
trouvera  t-il  sûreté  el  protection  ?  le  fort  n'y   tiranniscra- 
t-il  pas   le   foible?   l'opprimé  y   aura-t-il    une   garantie 
contre  l'oppresseur?  le  pouvoir  du  particulier  ne  $era-t-il 
pas  substitué   à    celui   de  la  loi  ?  pourra-t-il  y  avoir  un 
gouvernement  au  milieu  de  l'anarchie  /. .  ,  ,  .  Vous  recom- 
menceriez peut  être  vos  combats  et  vos  atrocités.  Eh  |  ce 
n'est  donc  rien  que  le  sang  des  Français  ?  il  n'a  doncpas 
assez  ruisselé  ?  L'instant  de  la  pacification  continentale  se- 
roit-il  donc    celui  de   la  destruction  dans  les  îlci  ?   des 
hymnes  triomphales^  des  chants  d'allégresses,  répétés  en 
Europe  ,  se  changcroient-ils  en  Amérique  en  complaintes 
funèbres  ,  en  cris  de  désolation  ? 

Pour  hâter  le  moment  d'une  paix  parfaite  dans  le* 
Colonies ,  il  faut  que  l'expérience  du  passé  soit  la  bous- 
sole de  l'avenir  ,  que  les  changemcns  s'opèrent  progres^i* 
vcment,  que  toutes  les  institutions  marchent  à  la  fois  et 
d  un  pas  uniforme  ,  que  le  patriotisme  ,  l'instruction  le 
commerce  et  les  établissemens  soient  encouragés ,  sur, 
tout  sur  le  sol  presque  vierge  de  la  partie  espagnole  - 
qu  une  administration  juste  ,  en  déployant  un  caractère 

toutenu  de  fermeté  et  de  douceur,  comprime  les  factions 
concilie  îé:5:csprits  ,  etaie  le  zèle  et  rc compense  te  dé' 
vouement.  Peut-être  seroit-il  à  propos  que  Je  pouvoir  fut 
Ui.cment  organise  ,  qu'on  eut  jamais  é  craiu,dre  la  pré» 
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pofiâératice  d'nn  seul  et"*  qu'on  fut  assure  que  Us  ictei  dé 
rautoritc  scroicnt  toujonr»  rcxpression  et  la  volonté  de  la 
fQajorité  de  SCS  dépositaire».  ^ 

Alors  et  vraiment  alors ,  un  nouveau  Jour  luiroit  à  St* 
Domingoe  ,  rcspcrancc  rcnaitroit  parmi  tous  les  citoyens  , 
il  y  auioit  ua  concert  unanime  puiu  finir  des  désordres 
trop  prolongés,  et  la  criminelle  alterne  des  ennemis  de  la 
liberté  seroït  trompée.  Qui,  cuncmis  féroces ,  qui  prêchcê 
îassassinat  et  voudriez  jouir  encore  du  plaisir  barbare  de 
diviser  et  |^  détruire  ,  vous  sere2  déçus  ;  ae  comptez  pas 
rentrer  en  armes  daus  ces  h^bitaiioas  vOÙ  vos  ma^n^sacri* 
Uges  n'ont  déjà  que  trop  porté  la  torche  sanglante.  En 
vain  vous  suivrez  les  traces  des  dévastateurs  du  Monde  , 
vous  rivaliserez  seuls  avec  les  boorreaux  de  l'antiquité  et 
les  triumvirs  modernes.  Ah  î  c'est  un  triomphe  digue  de 
jon&  ,  que  celui  dci  forfaits  ! 


i; 


Messidor ,  an  cinquième. 
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De  rimprimerie  de   S.-A.-H  u  g  e  Lt  x,  rue  des  Fosses- 
Jaeques,  N«  4.  Section  de  l'Obscrvatoue. 
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CORPS     LÉGISLAT  IF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CEKTS. 


MOTION    D'ORDRE 

D'Emm.    pastoret. 

Sur  l'état  acluel  de  nos  rapports  politiques  &  com- 
merciaux avec  les  Etats-Unis  de  J'Amériauc 
fepteninonale.  .  ^ 


Séance  du  ^  Mgffidor  an  V. 
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EPRESENTANl    DU    PEUPLE 


La  conftitutîon  a  voulu  que  la  guerre  ne  pût  être  déclarée 
que  fur  la  propofition  formelle  &  nécefTaire  du  Diredoire 
executiF;  n,a,s  elle  a  voulu  auffi  que  le  Corps  lériflat.f  eft 
eue  feul  la  décifion  luprême.  La  confiirudon^a  voulu  qu'S 
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